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L’importance de Genève dans la Suisse des Lumières n’est plus à démontrer; les fonds 
d’archives privées et les ensembles de manuscrits conservés par la Bibliothèque publique et 
universitaire sont connus, ont été abondamment exploités et continuent de l’être. Nous en 
citerons pour mémoire les plus importants. 
Figure emblématique des Lumières genevoises, le nom de Jean-Jacques Rousseau vient 
immédiatement à l’esprit. Ses manuscrits – les Confessions, le "manuscrit de Genève" du 
Contrat social - et correspondances conservées par la BGE1 sont à compléter par le fonds 
Rousseau de la Bibliothèque publique et universitaire de Neuchâtel, les collections de 
Montmorency et de la Société Jean-Jacques Rousseau de Genève. Pour les historiens des 
sciences, les fonds Abauzit, Nicolas Fatio de Duilliers, Gabriel Cramer, Georges-Louis Le Sage 
père et fils, Charles Bonnet2, Abraham Trembley, Horace-Bénédict de Saussure, Jean-André De 
Luc, Jean Senebier et Pierre-François Tingry sont d'une richesse remarquable. Les archives des 
juristes Jean Cramer et François Rocca sont connus des historiens de droit, les archives de Louis 
Jurine, de Louis Odier et d'Henri-Albert Gosse des historiens de la médecine, tout comme les 
lettres à Auguste Tissot qui se trouvent dans les papiers Eynard. 
La théologie genevoise du 18e siècle est illustrée par les archives et manuscrits de la 
Compagnie des pasteurs et de plusieurs pasteurs ou professeurs de théologie, Jean-Alphonse 
Turrettini, Ami Lullin, Jean-Louis Duby, Jean-Ami Martin-Gourgas, l'histoire du protestantisme 
de langue français par les fonds d'Antoine Court et du Comité Genevois pour le Protestantisme 
français. Les chercheurs qui s'intéressent à l'histoire politique et sociale se plongeront dans 
plusieurs archives de familles (Fatio, Prevost, de Saussure, De la Rive, de Constant, Tronchin, 
dans lesquelles se trouvent de nombreux documents relatifs à Voltaire), dans les lettres de 
Jean-Louis Du Pan à Abraham Freudenreich, dans les papiers d'Etienne Dumont, de Jean-
Gabriel Eynard, de François d’Ivernois, de Jeanne-Andrienne Galiffe, d'Etienne-Salomon Reybaz. 
A ces archives il faut ajouter les manuscrits isolés, dont beaucoup portent sur "l’histoire de 
Genève", c’est-à-dire, bien souvent, les événements politiques. 
Le récent colloque de notre société sur les collections et collectionneurs du 18e siècle indique 
des pistes pour une approche renouvelée de documents déjà connus. Nous pensons à la 
collection de manuscrits médiévaux rares et précieux, dont beaucoup sont enluminés, acquise 
par le jeune théologien Ami Lullin lors d’un séjour à Paris en 1720. Ces manuscrits faisaient 
partie du cabinet Petau, constitué à la fin du 16e siècle par Paul Petau, conseiller au Parlement 
de Paris, et continué par son fils Alexandre. Est-ce par simple opportunisme que le fils de 
 
 
                                                 
1 Fernand Aubert, "Catalogue des manuscrits de Jean-Jacques Rousseau qui se trouvent à Genève".- 
Genève, 1938 (extrait, revu et augmenté, des Annales de la Société J.-J. Rousseau, tome 24 - 1935). 
2 Jean-Daniel Candaux, Catalogue de la correspondance de Charles Bonnet conservée à la Bibliothèque 
publique et universitaire, Genève, Bibliothèque publique et universitaire, 1993. 
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Genevois, fils de banquier, achète les quelque 88 ouvrages de la collection encore disponibles, 
ou a-t-il un projet? 
Autre collection: la bibliothèque elle-même. Fondée au 16e siècle avec l’Académie, elle est 
dotée d’un règlement, d’un budget et d’une véritable direction en 17023. Quelle politique 
d’acquisitions mènent les directeurs et bibliothécaires? Philippe Monnier répond à cette question 
pour les deux premières décennies du siècle (4)4, mais il reste bien des aspects à approfondir 
pour la période suivante. Les archives de la bibliothèque sont très riches. Il serait également 
intéressant de replacer dans son contexte le premier catalogue imprimé des manuscrits 
genevois, rédigé par le bibliothécaire Jean Senebier, Catalogue raisonné des manuscrits 
conservés dans la Bibliothèque de la Ville et République de Genève (Genève, 1779). 
 
Acquisitions de la dernière décennie 
Les fonds d’archives du 18e siècle qui se trouvent encore en mains privées sont de plus en plus 
rares. C'est pourquoi le siècle des Lumières est peu présent dans les nouvelles acquisitions, où 
l’on trouve, en revanche, beaucoup de papiers des 19e et 20e siècle. 
Le principal mode d’acquisition, pour un Département des manuscrits d’une grande 
bibliothèque, est le don. C’est par cette voie qu’entrent les fonds les plus riches et les plus 
remarquables, qui sont aussi les fonds les mieux enracinés dans l’histoire de la cité: archives de 
familles, de personnalités diverses, de chercheurs, de professeurs ayant tous entretenus des 
liens forts avec Genève. 
Grâce à la générosité du président François Picot, les archives de la famille Picot se trouvent 
depuis 2002 à la BGE. Ce fonds remarquable, mesurant cinq mètres linéaires environ, réunit les 
écrits (mémoires divers, journaux autobiographiques, sermons, observations scientifiques, 
récits de voyages, correspondances) de plusieurs représentants de la famille, en commençant 
par Pierre Picot (1746-1822), professeur de théologie et d’histoire ecclésiastique, et son fils 
Jean Picot (1777-1864), juriste, professeur, auteur d’une Histoire de Genève en trois volumes. 
Avec les papiers de leurs descendants, ces archives forment une véritable chronique de la vie 
genevoise des 18e, 19e et 20e siècles. 
Autre fonds important, mais qui ne provient pas d'un don: des archives d’affaires de Jacques 
Necker et de sa fille. Moins important en volume que le fonds Picot (environ 0,5 ml), cet 
ensemble, acquis en 2000, se compose pour l’essentiel des lettres d’affaires adressées à 
Necker, puis à Madame de Staël, par divers banquiers et diverses maisons de commerce. Il 
comporte aussi un dossier sur la compagnie des Indes, ainsi qu’une trentaine de lettres 
adressées à Jacques Necker par le Conseil de Genève. 
La BGE a également acquis, en 2000, 2002 et 2003, des fonds d’archives dans lesquels l’on 
trouve quelques papiers de famille du 18e siècle, de nature principalement juridique et 
 
 
                                                 
3 Voir le récent ouvrage publié à l’occasion de l’anniversaire de ce règlement : "La Bibliothèque étant un 
ornement public..." Réforme et embellissements de la Bibliothèque publique et universitaire en 1702. 
Etudes réunies et publiées par Danielle Buyssens, avec la collaboration de Thierry Dubois, Genève, Georg et 
BGE, 2002. 
4 Philippe Monnier, "La politique d’accroissement de la Bibliothèque publique de Genève, entre tradition et 
renouveau (1702-1717)", dans l’ouvrage susdit, p. 81-90. Voir aussi la contribution de Danielle Buyssens 
sur "Le premier musée de Genève", p. 91-131. 
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administrative, alors que l’essentiel des fonds porte sur des personnalités du 19e siècle: les 
archives Amiel, Bernard, Constantin et Mercier. 
Diderot – il y a de fortes présomptions qu’il s’agisse effectivement de lui - les ayant transformés 
en manuscrits par ses annotations, il faut encore mentionner 18 tomes des œuvres de Rousseau 
(Emile ou l'éducation, La Haye, 1762; La Nouvelle Héloïse, Neuchâtel, Paris, 1764; Oeuvres de 
M. Rousseau de Genève, Neuchâtel, 1764, et le Dictionnaire de musique, Paris, 1768). Ces 
volumes avaient été achetés par la bibliothèque il y a une vingtaine d’années, mais n’ont été 
que récemment intégrés dans les collections du Département des manuscrits. Compte tenu de 
leur intérêt, ils font maintenant l’objet d’une étude soutenue par le Fonds national de la 
recherche scientifique, dirigée par le professeur Alain Grosrichard de l’Université de Genève. 
 
Quand faut-il acheter? 
Nous avons affirmé plus haut que le don était le principal mode d’acquisition du Département 
des manuscrits. Pour autant, il ne faut pas négliger les documents que l’on trouve sur le 
marché. Dans les catalogues à prix fixe des libraires ou dans les ventes aux enchères, en Suisse 
ou à l’étranger, figurent souvent des autographes, généralement isolés, ayant un rapport avec 
Genève. Il s’agit alors d’évaluer leur intérêt, de le mettre en balance avec le prix demandé et 
les moyens à disposition de la bibliothèque, et, le cas échéant, de réagir très vite. Le 18e siècle 
n’est pas absent de ces achats; quelques exemples: une lettre de Charles Bonnet à Gabriel 
Cramer, 1746, une lettre de d’Alembert à Georges-Louis Le Sage, 1763, quatre lettre de Johann 
von Müller à Gottlieb Emanuel von Haller, écrites lors de son séjour à Genève en 1774. Il arrive 
même qu’au fil des années de véritables petits ensembles se constituent. C’est le cas pour les 
lettres de Germaine de Staël. 
Toutefois, ce type d’achat laisse le conservateur perplexe. Les archives se définissent par leur 
contexte. Or, une lettre isolée, sortie de son contexte, perd une partie de son intérêt et de sa 
valeur d’information. Comme chacun sait, les stratégies des marchands sont à l’opposé de celles 
des archivistes et des chercheurs. Pour en tirer le plus de revenus possible, ils dispersent sans 
arrière-pensée les ensembles. Les institutions telles que la BGE doivent elles cautionner ces 
pratiques? On peut en douter. En même temps, elles doivent veiller à l’enrichissement du 
patrimoine collectif et aux intérêts de la recherche, car, même dispersées, les correspondances 
peuvent faire l’objet de publications et de reconstitutions par le moyen de l’édition, voire par les 
instruments de recherche électroniques, de plus en plus répandus. 
Quand les questions de prestige entrent en jeu, la question se pose en d’autres termes encore. 
Prenons pour exemple une récente vente aux enchères qui s’est déroulée le 1er avril 2004 à 
l’Hôtel Drouot, à Paris; cinq très belles lettres autographes de Jean-Jacques Rousseau étaient en 
vente, estimées chacune de 2’500 à 10'000 euros. En se fondant sur des sommes atteintes 
récemment par des manuscrits de Rousseau, il était légitime de penser que les prix d’estimation 
allaient être largement dépassés. De plus, il n’était pas exclu que l’Etat français exerce son droit 
de préemption – droit inconnu en Suisse, faut-il le rappeler. Les lettres furent adjugées pour 
des sommes allant de 4'200 à 27’000 euros. 
Le premier geste entrepris par un conservateur, à la réception d’un catalogue, est de vérifier si 
l’autographe mis en vente a fait l’objet d’une publication ou si, au contraire, il est inédit. En 
l’occurrence, les cinq lettres de Rousseau figuraient en bonne place dans l’excellente édition de 
Ralph Leigh. Elles appartenaient alors au marquis de Flers. 
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Se pose alors la question suivante: pourquoi une institution publique achète-t-elle des 
documents? Pour compléter les collections. Parce qu’ils entrent dans la politique d’acquisition. A 
cause de leur intérêt scientifique, artistique, de rareté, ou, tout simplement symbolique, 
emblématique, patrimonial, identitaire. 
Pour les lettres de Rousseau, plusieurs de ces critères s’appliquaient, et la BGE a effectivement 
formulé une offre d’achat, tout en se doutant qu’elle serait probablement trop modeste. Pour 
chaque achat le poids des critères respectifs varie; dans le cas particulier, le critère que nous 
avons estimé le plus important, le critère scientifique, n’était pas rempli, puisque le contenu de 
ces lettres était connu et disponible à la recherche. Certes, nous aurions été ravis de joindre ces 
pièces à nos collections, mais les prix demandés étaient trop élevés. Une institution telle que la 
BGE doit gérer judicieusement les deniers publics; elle doit s’interroger sur l’opportunité de 
participer à la surenchère et de jouer le jeu du marché du manuscrit, tout cela dans un souci de 
transparence. 
Elle doit surtout, par la qualité de son travail, par son sens de l’accueil et par les relations 




Les fonds d’archives de familles et de personnalités (mais pas ceux des collectivités) sont 
répertoriés dans l’ouvrage suivant: 
Schmutz-Pfister, Anne-Marie. Répertoire sommaire des fonds manuscrits conservés dans les 
bibliothèques et Archives de Suisse. 2. stark erw. Aufl. bearb. von Gaby Knoch-Mund. Quellen 
zur Schweizer Geschichte, Neue Folge, Abt. 4, Handbücher, Bd. 8a. Basel, Kommissionsverlag 
Krebs, 1992. 
Ce répertoire est interrogeable sur Internet sur le site de la Bibliothèque nationale suisse à 
l’adresse: http://www.snl.ch/repertoi/alsrepf.htm. La mise à jour est en cours; pour les 
acquisitions genevoises depuis 1992, elle sera menée à terme à la fin de l’année 2004. 
Sur le site Internet du Département des manuscrits, l’on peut consulter la liste complète des 
acquisitions des dernières années. L’on y trouve également des informations sur les fonds et 
collections. A l’avenir, l’on pourra consulter en ligne des inventaires de fonds établis selon les 
normes ISAD (International standard archival description): 
http://www.ville-ge.ch/bge
Pour tout renseignement: mss.bge@ville-ge.ch
